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La candidature de M. Brïsson 

c Les bureaux des groupes de gauche, de 
l'union progressire, de la gauche démocra
tique. 1» groupe radical-socialiste et Je;groa-
?e socialiste ae sont réunis cet après-midi, 

unui. pouré l iminer la question de l'élec
tion du Bureau de la Chambre. 

A la précédente réunion, le bureau avait 
accepté a l'unanimité la candidature d« VI. 
13risson a le présidence. 

Au début de la séance de ee jour, H.Gouzy 
Srésidem, a donné lecture d'une lettre de 
M. L-nsson s é.evant contre certaines propo
sit ions non encore discutées par la réunion 
et aussi c ntre toute abstention. 
i Les délégués ont déclaré que cette lettre 
rendait inui.lo toute discussion a ce sujet. 
M. brisson sera donc c <ndiuat au premier 
tour de scrutin peur la présidence de la 
Chambre.» 
" l'appelons que lors de sa dernière élection 
M. 1 escbaael eut 88 voix de plus que M. 
Brise n ; il s'agit donc de retrouver et rap
ide.er a leur devoir républicain au moine 45 
députés. 
f Dans ces conditions, essayer un pronostic 
serait téméraire. 

Les a is. do M. Brlsson escomptent, non 
sans apparente de raison, la ndéliiô de la 
majorilo si. souvent rassemblée sous le 
teste aassjuste du vieux lutteur républicain. 

Dan aat e coté, M. Descnanel, ne dit pas 
celte lois, qu'il espère : il déclare tout net a 
ses amis, ou plut t à ses confidents que son 
élection est assurée. 
• J-t comme il a l Habitude des basses cons
ciences et des basses œuvres du parlemen
tarisme, il poarrait bien avoir raison. 

m -

ELECTION LEGISLATIVE 
' Moiitmécty, 7 janvier. — Leaf électeurs de 
l'arrondissement de Montmédy étaient ap
pelés à élite dimanche un député en rem
placement de Kl. sommelier, opportuniste, 
accédé. 

Voici les résultats du scrutin : 
Inscrits : 14,ôtv4. — Votants ; 11,584. 

Mil. Porteiet, radical, 2123 voix 
, Lidion, républicain, 3941 > 
, - Comte de benoist, national. 5353 > 

11 y a bail tlage. 
Le comte de coaoist est le frère du cléri-

tal général de î.enoist, qui commanda à 
Lille je 1 e chasseurs. 

M. Soinuielier avait été élu pour la pre
mière fols le mai, 169 > par P,;85 voix contre 
:V.i7au commandant Kenaudin.républlotin, 
en remplacement de M. noyer, républicain, 
qui ne s'était pas représenté. 

faits Divers 
flous 3fcM,aon 

rent snr 1e meurtrier qui se laissa arrête» 
sans résistance et {ut conduit cliei M. c o 
lonne d'istria, commissaire do po ice de la 
gare du Nord, qui l'a envoyé au Dépôt.-

M. T.amy, dont l'état eet inquiétant, a été 
tra sporlé & son domicile. 

Le blessé et le meurtrier oat refusé de 
faire connaître les motils de leur discue-
eion. 

i l s'agissait, croyons-nojis, d'une histoire 
de femme. 

EXPLOSION DANS UNE FACULTÉ 
PaHs, 7 février. — Ce matin* vert once 

heures, une explosion violente s'est produite 
a la t acuité de médecine. 

C'était un des tubes du calorifère à vapeur 
qui venait de faire « plosion. L'accident est 
dû à la gelée, qui avait obstrué une des con
duites, et déterminait une élévation dépres
sion anormale. 

Cet accident, qui a provoqué une certaine 
émotion sur la rive gauche, n'a causé que 
des dégâts peu importants. 

U N S T E A M E R É C H O U É 
Marseille, 7 janvier. — La Russie, de la So

ciété générale dos transports maritimes, 
courrier d' ran, s est éenouc cotte nuit a 
1 annan, par un mauvais temps d'est. 

A la première heure, ce m..tin, les bateaux 
pilotes sont partis a son secours, i l s ont 
pris, a bord, les dépec,es et les passagers. 
Le mauvais temps qui ré* ne en mer rend la 
situation du transport périlleuse. 

18 mois de prison pour 2 sous 
Londret, 7janvier. — Un jeune homme de 

18 ans a été condamné aujourd'hui par la 
cour d assise? de Midd eases, a uix-nuil mois 
de prison, avec travaux forcés, pour avoir 
volé un penny chez un boulanger. 

LA NEIGE ET LE FROID 
EN FRANCE 

- Paris, 7 janvier. — Le froid augmente et le 
thermomètre, ce matin, marquait près de 
13 degrés au-desso is de zéro. 

Les pauvres surtout sont a plaindre. Ils 
ne peuvenl résister aux rigueurs du froid et 
les victimes sont nombreuses parn.i eux 
\ On n'a pas constat-' aujourd'nul moins de 

le " 
misère. 
douze décès causes par le froid et aussi la 

Ce soir, vers o heures, l i neige s'est mise 
à tombera onda u eut sur i ans, dont les 
rues étalent recouvertes d une épaisse cou
che de verglas, nier, ace la soirée, la cir
culation a ete presque complètement arrêtée 
dans la capitale 

Dans les départements, même tempéra
ture iroide. De to tes parts, les dépôcbes de 
nos correspondants nous signalent une re-
cruue cence de froid, des cnutes de neiges et 
des accidents. 

A T-aint-tlienne, le thermomètre est des
cendu à I f et, celte nuit, a 11- au dessous de 
xèro. 

ABesan.on, le thermomètre marquait la 
nuit dernière 1 • dagr. n au-âeaaous de zéro 

A .Marseille et a Montpellier, le froid est 
vil,et la neige est tombée abondamment, jesj 

A L 'ETRANGER 
JHijrlrr. 7janvier. — Trois mendiants sont 

morts de froid dans les rues de Napler.. Le 
thermomètre marque — 4- centigrades, ce 
qu'on n'avait pas va depuis dix ans. 
. Vienne, 7janvier. — Neuf personnes ont 
succombé an froid intense qui règne en 
Transylvanie. Deux autres ont également été 
telces en traversant N lenso eu voiture. 

Triest*, 7 janvier. — Une tempête sévit sur 
l'Adriatique. La température est de 8- au-
dessuus de zéro. 

Venise est a peu près déserte. Les canaux 
et les lacs sont gelés. — 

Xatiii-t'etersbouig, 7 janvier, — Un froid 
très rigoureux sévit ici. La relève des agents 
de service sur la voie publique se fait d'neure 
en heure, les hommes ne pouvant supporter 
plus longtemps le froid. A Moscou on a e n 
registré oO\ 

EXPL01T m SOLDAT If U 
Un cuirassier revolvi-risé 

Paris, 7 janvier. — Un soldat du 1er régi
ment de cuirassiers, Eugène Desmazieres, 
âgé de -iA ans, caserne au quartier Dupleix, 
ee trouvait cette nuit dans le débit de vin 
tenu par M. Moulimer, passage Louvet (ave
nue ne c-uiiren . 

Le cuirassier était ivre et causait du scan
dale. 

Le gérant du débit M. Eugène Darnacsut, 
âgé de 2. ans, adressa des observations au 
milit tire nui les reçut fort mal. 

11 se mit a due qu il portait l'uniforme, 
quon ne i insulterait pas et il s'excita a tel 
point qu'il dévalua et ioa.;â le sabre levé 
sur M. Daxn .coût, 

Ceiui-ci justement effraya sortit un revol
ver du tiroir-c usse et le braqua vers le sol
dat ivre, mais celui-ci nullement intimidé 
leva Sun sabre. 

Le gérant pressa la détente et le ouirassier 
s'abattit foudroyé. 

11 avait reç,u la balle en plein coeur. 
Le corps d'Kugene uesmaiieres a été porté 

au v al de cr iée . 
M. bouteiilier, commissaire de police, a 

consigné a sa uisposilioa M. 1 aruacourt-

D R A M E DE J A L O U S I E 
Paris, 7 janvier. — Un drame sanglant 

s'est déroulé ce malin a huit heures et demie 
a la gare au Bel-Air. 

Un 'artiste musicien, M. Paul Gellaro, âgé 
de 08 ans, sujet ita ien, demeurant, 8; rue 
de Maubeuge, voyant entrer sur lo ' quai de 
Gare un conduetc .r dis ponts et chaussées, 
M. La uy, baijitant, «à, bou.evard Soûl., 
s'approchait de lui et une vive discussion 
s'élevait anssit t entre les deux hommes. 

Soudain, M. Paul Gellaro sortit un revol
ver de sa ! oc .e et ..l ion a trois reprises sur 
M. Lauiy, qu. tomba grièvement blessé a la 
Iclc. 

A es témoins de cotte sc lce se précipité-

O A W S S.A. fllÉSIOH 

TERRIBLE DRAME 
A V A N D E V I L L E 

Un garçon de ferme assassin. -
Six coups de revolver. — 

Trois blessées. — Le vol, 
mobHe du crime. 

— L'instruc-
tion 

Une tentative de meurtre, commise, diman
che soir, sur trois personnes, a causé une 
proionde émotion a Vaudeville. 

Les lieux du rime 
Vandeville est une petite commune du 

canton de seclin, située a s kiloin -très de 
Lille et a 2 Kilomètres et demi environ de 
Watlignies et de i oinpienars. non loin (six 
cents mètresj de la roule nationale de Lille 
a Douai-

Vandeville compte 4 peine cinq cents ha
bitants. 

En plein village se trouve la ferme de la 
veuve ue.vever. née More uutllaln. 

Mme Liewever-t uillaiu est ugee de G6 ans. 
Elle a trois enfants : Louis De werer, 18 
a n s ; Maurice De < «ver, lo ans, et une jeune 
Bile, Marie, i gée d'environ H ans. 

On accède do l'église du village a la terme 
qui en est proche, par un ensuite rocailleux. 
La fer.ne est d o n aspect assez pauvre 

Une cour ; a gaucue le b liment dans le
quel sont logées les neuf v.icnts que possè
de la veuve De •> ever-Guillam <jui est mar
chande de lait. A droite se '.reuve le bâti
ment qui sert de maison d'.aliitaiiori ; il ae 
compose de trois pièces communiquant entre 
elles. La porte d'entrée s'ou>re -sur la pièce 
du milieu, qui sert de chambre ; a. droite, 
une autre cnambie ; à gauene, une pièce ser
vant de cuisine. , 

Dans la chambre à coucher de Mmo De-
xvever-Cuillaln se trouve un coure-fort dans 
lequel celle-ci enferme ne* papiers et son 
argent. i 

Au fond de la cour, des écuries eb remises, 
h.liment qni servait aussi au couchage des) 
domestiques. 

Le meurtrier 
C'est la veuve Dewevor-Guillain qu'on a 

tente d'assassiner, dimanche soir, s e o coup 

manqué, en prenant la Alite, le meurtrier a 
6 alement attenté à In vie de deux autres 
persannes. 

Le meurtrier est- le garçon de terme Le-
fetrvre Louis, âgé de g* ans. 

En outre de ses nia qui s'occupent des tra
v a i l de la petite te me, la veuve De ever-
Gulllatn emploie «n gar.on de lerme, et 
une domestique. 

h. Ue avait pris a son service Louis Lefeb-
vre depuis cuviron traie mois. Celui-ci- est 
origlawre de -eroix ; 11 y- est no le le* Juin 
1*76. sa mère habite encore celte localité, 
dans la rue \erle . 

Louis Le.ebvre a tiré au sort dans le can
ton de Koubaix-Ouesl. classe lbvo, et a ame
né le n-i-fB. 

Lorsqu'il s'est loué chez la veuve Dewever-
Guillaln, 11 revenait du se vice militaire 
qu'il avait accompli a Versailles comme 
fordonnance.» ^ 

Dépota qu'il était h la ferme, Lefebrre 
menait une vie très-rangée; il ne sortait ja
mais; on ne lui connaissait pas d'amourette. 

Le 1er janvier, Lefebvre était allé a Croix 
présen er ses- v eux de nouvel un a sa mère. 
L'instruction ceoii que c'est ce jour que Le-
l'euvre a aci.ete le revolver qui lut a ser i à 
perpétrer son crime, i l y aurait dose prémé-
dilaiiun. 

Le drame 
Dimanche dernier, donc, vers huit heures, 

Louis Lefebvre et la veuve Dewever-Guiilain 
se irouvaient dans la pièce de gauche, assis 
près du le i. do chaque cutè de la cnemlnée. 
Aune De >ever dormait. 

Dans la pteoe a coté, qui est la pièce-d'en 
trée, la servante. Mêlante .Mercnie, et la 
jeune Marie i é l ever , misaient des gaufres. 

Les frères De ,\ ever. Loua et Maurice, sui
vant l Habitude qu'ils ont prise les diman
ches el jours de fête, élaWul sortis pour 
aller passer la soirée avec leurs camarades. 

Louis Leieuvre, profitant de cette absence 
et du somme. 1 de la veuve De .\over-uuil-
lain, tenta ue mettre à exécution le crime 
qu'il avait, depuis plusieurs jours, prémé
dité. 

subitement il sortit un revolver, et par 
deux fois deeuargei* son arme sur sa -pa
tronne. La .er uièro bo.idit de sa enaiseet 
s'é ria : c Misérable tu venx m'assassiner ». 

voyant son coup manqué, Lefebvre lents 
de prendre la fuite. L« jeui.e Marie au bruit 
des deux uéto lationH successives, était ac-
courue. Kilo se trouvait dans l'encadrement 
de la porte taisant communiquer les ne us. 
eu» libres. Lerebvre tira sur elle, et l'attei
gnit u la figure. 

l u i s il est essaya de passer, mais la jeune 
Mmo, écartant las jambee, et s'areboutant 
ues mains aux montants de la perte, ferma 
celle issue au meurtrier. Leiebvre lui asséna 
sur la leie un coup de crusse de revolver, 
.v.arse, la ligure ensanglantée, se sauva jus
que dans un cabaret voisin eu enaut : c AU 
secours ! > 

leieuvre put alors pisser. Sur son ehemia 
U trouva. Mêlante Mercnié, et tira sur elle 
les irois dernières balles de s n revol
ver. 

Le drame n'avait pas duré cinq minâtes. 
Fuite du meurtrier 

Assemblés par le bruit des Jeton nations 
et les d i s de Marie De.over. les voisins 
accoururent. Louis Leieuvre avait déjà dis
paru. 

Armés de fourches, les hommes du village 
firent une battue tiens le vo.sina^c mais 
leurs rec .ercVes restèrent values, ils suivi
rent cependant les traces du meurtrier jus-
3u'a ta roule de Lille a Douai, i.ele. vro a 

u traverser ceue rouie ; et l'on pense 
qu'il a pris la fjite dans la direoétou de . ou-
vines et qu'il s'est uingé vers la belgique. 

Voici son signalement : taille 1 mètre US ; 
yeux bruns ; cheveux et sourcils cnetzms ; 
véiu d'un veston et d'un gilet en drap gris, 
uu.i pantalon en velours; coi.lé d'une cas
quette en étoile brun rouge, chaussé de sa
bots. 

i ans la nuit, la gendarmerie de .Seclin se 
renaît S Vanaev.lle et lit des reenerches éga
lement sans résultat. 

Descente du Parquet 
Lundi matin, le Parquet de Lille fut pré

venu par la gendarmerie de seeila de la 
triple tentative us meurtre qui s'était dé-
n u l e la vaille a Vandeville. 

Dior, a a h. HO, M. frudbomma, juge d'ins-
tructtoc s'est transporté sur les lieux du 
odmt. i l était accompagné de M. le docteur 
M. fiança. 

M. Prudhomme a interrogé les victimes 
de cette tentative de meurtre, et les voisins 
qui, di uancue soir, se sont mie a la pour
suite de Le.ebvre 

La anpposition do la fulle de ce dernier 
en i.elgique prend de plus en plus corps. 
On a trouvé sur la roule nationale de Ll.le 
a Douai un tablier on toile bleue, apparte
nant a Lelebire et qu'il a du aba .donner 
dans sa lune. 

Le meurtrier aura-'.-il pu passer la fron
tière .' Un mandat d'arrêt a été lancé contre 
lui ; et son sig.ialenent et un double de ce 
mandat ont été envoyés a tous les com nis-
satres de police et les msires des villes-froa-
ticres. 

(. n svis spécial, parvenu ac commissaire 
de police de Croix, a prescrit à celui-ci des 
reenerches qui n'ont ami né aucun résultat. 

Le vol est certainement le mobile du cri
me ue Le euvre 11 n'ignorait pas en edet ce 
détail — les dépositions de ses victimes en 
tout fol — que la veuve DoAever-Uuilialn 
avait louche l'argent de son blé et des di
verses petites r coites qu'elle avait vendues, 
il savait aussi que, très prudente, Mme De-
w ever gardait toujours sur • lie la clef du 
roiire-fori, placé dai.s sa chambre u. cou
cher. 

hr. l'absence des dis de la maison el 
croyant n'avoir aiiaire qu'à des femmes, il 
est devenu meunier pour voler. 

L'état des victimes 
Les blessures reçues par la veuve Dewe-

ver-GUillain, la petite Marie et la servante 
Mclanie Mercblo i.e paraissent pas très gra
ves. Les victimes de Louis Leieuvre ont ce
pendant du s aliter. 

M. le docteur i.astiaux, dès son arrivée a. 
Vandeville a examiné ies blessées. Les pre
miers pansements onl été pratiqués par .M. 
le docteur Do P.oobaix, médecin a lretin. 

M. le doetenr castlani a trouvé ies trois 
Messes eu proie a la lièvre. Mala leur état 
n est pas Inquiétant, et on pourra les sauver. 

Déjà M..le docteur S a Koubalx, avant l'ar
rivée, i. vaudeville du parjuet et dn docteur 
Gastiaux, avait pratiqué l'extra tion de la 
balle reçue par la jeune Marie De .ever, et 
qui s èiuiu louée dans la joue de celle-ci. 

assassiné 
A ES8 IGWY - LE - GRAND 

La petite commune d'Essigny-le-Grand, 
dans l'Aisne, est soua le coup d'uie vive 
émotion, un habitant de celte commune, M. 
Amédéo Turboaux, cultivateur, âgé d'une 
tetxaiLtaine d'années, a été trouvé assassiné 
avant-hier matin, dans sa ferme. 

La crime a été d. couvert pur un mano.i-
vrier qui était engagé depuis quelques jours 
par M. Turbeaux, eu qualité de dutneslique. 
Dattiailla, ls domestique, ne coucuail pas 
a la ferme. 11 y venait chaqae malin pour 
se mettre à la besogne. 

Le jour du crime, il se présenta comme 
d'nabitude de très bonno boure. ce joui-la 
il trouva, la porte- c.iarreuere de la ferme 
grande ouverte, 

ArrivéTlaiis la cour, en face de la maison 
d'babitation. Je domestique frappa a la porte 
qui y donne acjsès, mats n'obtenant aucune 
réponse, il se mit a son travail. 

Cependant, vers 7 usures et demie, ne 
voyant personne, il fut pris d'une vague in
quiétude; et se décida a pénétrer dans la 
maison. 

Contre son attente, la porte était ouverte, 
et il neut qu'a soulever lo louuet pour en
trer. 

Après avoir traversé un couloir, il péné
tra dans la chambre ou U trouva M. fur-
beaux baignant dans une mare de san0

r. 
Le raali.eureux ici.nier avait la t le tran

chée par deux terri m es coups de couteau. La 
tête du vieillard ne tenait plus que par la 
colonne vertébrale H un lambeau de ebair. 

L une des blessures, partant de la nuque 
-Coté droit;. M'arrêtait au larynx ; l'autre, 
perallele S la précédente, tranchait le cou 
p r e s s e complètement. 

La mon avait du être instantanée. 
Le parquet de r»aint- .luenvii,, prévenu im

médiatement, s'est transporté sur les lieux 
du cri ..e. 

o n a.constaté qu'il y avait ou lutte entre 
la viclluiu et 1 assassin. M. mrbeaux porte à 
la main droits, a la paume, une blessure 
profonde et transversale, des traces de sang 
onl clé relevées en plusieurs enuroits, etc. 

l.a victime demeurait ave une de ses 
filles et son beau-fils, i.es deux époux étaient 
justement partis la veille u Oroegis. 

Dans la commune dvss igay , M. lurbeaux 
avait encore un autre i eau-n.s et enun, un 
Uls, employé dee J/ostes a isaint-w'Uentin. 

Arrestation (lu coupable présumé 
L'enquèle ouverte par le Parquet a amené 

l'arrestation d un sieur C..., de rresnoy-le-
ura.,d, sur qui planent de graves soupçons. 

C... est un indiviuu qui jouit d'une détes
table repulal.ou 

.NOUS tiendrons nos lecteurs au courant de 
c i l le auairo. 

LA GRÈVE DES TOLLISTES 
A CALAIS 

(De notre correspotidant spécial) 

L'ENQUÊTE OU PARTI OUVRIER FRANCHIS 
SUR L' « ÉMANCIPATION * 

Cala<*. 7 janvitr. — Le citoyen Samson, ad
joint ac maire de Lille, est venu a calais 
laire une enquête concernant les responsa
bilités des membres de la Section Caiai-
steniio du 1 artt ouvrier iran.a is , qui sont 
a la tels du comité du contre-s>ndicat 
r/'.'i't mcijjano.i ou qui sont simpiemeut mem
bres du conlie-sjnuic.il. 

Celte enquête a pour objet de permettre a 
la i éderation du Nord du P. u. i-. de pren
dre une décision à l'égard des membres du 
p. O. I - qui se sont laits é calais les agents 
du patronat contre la classe ouvrière el con
tre la journée de s beures. 

k l m . n n i A n t n n i laa aSJULe 1^1* rh f l rT l llll 
, . inii iVTiwsiM ewBi uLeiiysvB ue verre învuu 
qu'us ne peuvent donner m.ilere a aucune 
contestation. Lee proces-verbaux des fabri
cants contenus dans leur bulletin donnent 
la preuve que tous les agissements et ma-
nce .rres publiques de fAmmmrJtti <<><, contre 
17" un rttr> lulltstet et contre les revendica
tions des grévistes étalent Concertée avec le* 
fabricants: que lés décisions étalent prises 
d'abord parie comité do la chambre syndi
cale des fabricants, que VHmaiiripuiiun ne 
faisait que se conformer aux décisions des 
patrons, uut règlent souverainement les ma
nœuvres. 

De plus, —et le (Mt -\ Hi aroui par le Co
mité de l'jfma/icij'iuii»! au Citoyen Deslan-
dees lorsque < elui-ci est venu faire une en-
qu te a Calas au nom de la Commission 
administrative de la Bourse du travail de 
paris — du jour ou len fabricants se sont 
vus dans la nécessité de déclarer le loc .-
out, ies inemores de ïE,tta„t.ij.aiLon ont tou-
cue au fr. par semaine de l'association pa
tronale. Moyennaul quoi ils allaient dans 
les usines faire tourner les métiers 1 Leure 
nu 2-enaquejour. 

C'est ainsi que les fabricants ont pu pro
longer la résistance. Le métier 4 tulle est en 
cf.et un mécanisme très complique, très dé
licat et très co .leux. 61 lss fabricants n'a
vaient pas trouvé a 1'..'/i.i/ii^.ci ./, des ou
vriers pour faire tourner les métiers et en 
prendre soin pendant la grève, les métiers 
risquaient de se détériorer. Kl le travail 
n'aurait pu etro repris ens iite saos des ré
parations qui eussent coûté cher, et qui 
Surtout auraient pus du temps. 

i l comme il iauique les fabricants recom
mencent a fabriquer pour le iô janvier, sous 
peine de perdre leur saison, la grève se se
rait t rminés depuis longtemps, par la vic
ie i rodes ur.'vistes. si les ouvriers de l'Sswif 
cifhtu m au mépris de l.-urs devoirs de classo 
ne s'èlaienl pas constil ices les agents de la 
classe patronale. 

La réunion dos grév i s t e s 
Une importante réuniou a eu lieu hier 

soir & l'i.lysée, avec le concours du citoyen 
Briaud, seorétaire du comité gén rai, et dn 
citoyen Lasalle, député. 

Avant 1 ouverture de la séance, une musi-
que que lUnion des lullistes vient de fou er' 
aetéculé plusieurs morceaux ae so réper
toire aux applaudissements de la salle toute 
entière, 

Le citoyen Salembier faisant allusion a 
la Création dp la musique de l'L'nio , dit que 
pendant que les fabricants s'armaient de 
re.olvers, les grévistes, eux, s'armaient de 
trombones (uiresi. 

Nous croyons, a dit Salembier, que cela 
vaut mieux et maigre que nous n'ayons qne 
des iromnones a opposer a leurs revolvers, 
nous comptons bien que nous serons de 
force avec messieurs les fabricants. 

Diaeoups «lu citoyen Briand 
Après une ccurte allocution du citoyen La

salle, députa, qu'il rapporterait as groupe 
parlementaire Tevcellente impression qu'il, 
avait reccoiiiiè - Calais, la parole a élé dpn-
nce au citoyen Briand qui a pro . mcô un 
dis ours coupé à de nombreuses reprises par 
les applaudissements entiiousiastes de l'au
ditoire. 

briand a flétri d'abord la basse presse dos 
finirons de Calais pour les injures crapu-
euses qu'elle lance contre les pro^s^aud.s-

tes socialistes et les grévistes. 
Les malpropretés des méprisables indivi

dus qui écrivent au service des labrieanls, 
rejaillit en boue, a dit Briand, sur la face 
des fabricants. 

Prenant texte des aveux contenus dans lo 
Bulletin de la Chambre syndicale des fabri
cants, Briand a dit qu'aujourd'hui il n'éta i 
plus possible de contostor que la grève avait 
été voulue et préméditée par les patrons. 

Le but de vos patrons a dit Briand, était 
non seulement ue se rebeller contre la lu], 
c'était aussi de détruire VJnion de< r-ilUtte* 
qni a permis aux ouvriers de défendre con
tre eux, non seulement leurs sa aires, mats 
aussi leur ulgnité et leur indépendance. 

Car ce qu'il laut au , alron.i a dit Brlann 
ce n'est pas feulement les bénéilces matériels 
qu'ils retirent de l'exploitation de ia Ciassa 
ouvrière il ve-it encore être le maître .do 
l'ouvrier Pour le patron l'ouvrie.- doit ttro 
un esclave dont il veut posséder Je cerveau 
en même temps que les membres et la'cnalr-

Et lorsque l'ouvrier a la prétention de 
discuter d'égal à égal avec le pairon, lors
que par son syndicat il met le pa.ron dans 
la nécessité do Compter avec lui, comme a 
Calais, le patron considère qu'il est victime 
d'une atteinte a son droit. Et c'est pcurcuol 
les fabricants de Calais, a l'occasion de la 
loi sur le travail, se sont ligués, pour dé
truire ce syndicat, qui ne leur permet pas 
d'être les maîtres des ouvriers. 

Vous vous êtes levés, a dit Briand au mi
lieu des applaudissements, pour défendre 
votre syndicat et pour défendro la loi sur le 
travail dont xo» patron vvulaiont vous 
ravir le bénéfice. 

vous pouvez compter sur le prolétariat 
qni s'émeut pour votre cause, parce que vous 
lutte.', pour lui, en même temps que pour 
vous. T -r- -

fct puis vous pouvez compter certaine Tient 
sur le citoyen Mlllerand. Lorsqu'il est entré 
au ministère les ans parmi nous, font ap
prouvé, les autres l'ont bl mé. D'autres 
dont j'étais, se sont réservé pour le jugera 
l'.i uvre, Milleraud a donné a la classe ou
vrière la nouvelle loi sur Je travail, i l est 
eniiaiîè d'uonneur fi la faire respecter et il ne 
faillira pas a ses engagements. 

Ponr ma part, dit l'riand, je suis convain
cu que Millerand préférerait quitter le pou
voir plut t que de faire faillite a see enga
gements personnels, p mot que d'admettre 
que le patronat annule la disposition de 
eette lot sur le travail que comme ministre 
il a donne a la classe ouvrière et qul l ne 
peut pas lui la.aser reprendre. 

Le prolétariat compte sur . vous.' a dit 
Briand, en terminant, vous lui montrerez 
qu'il a bien i lacé sa confiance et vous rem
porterez bientôt la victoire. Vivo la grève 1 

l e Ion .ues salves d"a.pt laadissemeats sa
luent celte péroraison. 

Apres l'exécution de 1' c Internationale par 
la chorale l'Union ouvrière calaisienne, la 
séance a été levée aux cris de : Vive la 
grève ». 

La Fédération ouvrière de Tourcoing 
Dans sa réunion du 8 lanvier, la fédéra

tion ouvrière de îoureoinga voté la Soin.ue 
de cent francs en faveur de 1 Union des lui -
'iitts fla HtlsU j — _ _ ' AUX SOC/AL/S t ES 

REVISION MSJME ELECTORALES 
Dej-ui- 'e^ier janr-ier a commencé la 

période de rctision des listes électo
rales. 

Du 1er au 15 janvier, te maire doit, 
dans choque commune, inscrire d'of
fice tous /es < iloye-as qui ont acquis ou 
q u i a r a s e r r o n l l e » c o n d i t i o n » * sTAge 
e t d li ' . M i x t i o n a v a n t l e t e r a v r i l et 
BMss* 2« auraient été précédemment 
MsesV 

Le tableau contenant les auditions et 
les rctra,tchements doit être déposé au 
secrétariat de la mairie, au plus tard 
le 13 foncier. 

T o u t requérant p e u t c o n s u l t e r ce 
t a b l e a u •£ 

l>u lt» . l a m i f i - a n 4 F é v r i e r i n -
i i n s i i r i i i f n l . l e s « H o . o n s p e a i r s i 
f o r m e r d e s d e m a n d e s e u i n s c r i p 
t i o n o u e n r a d i a t i o n . 

Passé ce délai, on ne peut requérir 
sou inscription que c'anuce sn.ivante. 

Nous engageons donc les électeurs à 
vérifier, a v a n t l e IK j a n v i e r , s'ils sont 
bien inscrits sur la liste ^électorale de 
leur commune, afin de pouvoir récla
mer en temps utile, dans le cas où ils 
auraient été omis. 

Dernière 
Heure 

FRANCE ET BELG.QJB 
Prétendue annexion 

Londres, 7 Janricr. — Lé DaiPj JVrni'evi'nSl 
coil de son correspondant de Bruxelles. la 
dépolie suivante que nous reproduisons* 
titre de curiusité ; 

c D'après des bruits qni courent a Bruxel
les, le général /uriinden aurait propos* a a 
conseil supèrieur.-Ue la puerre, en 1 , d e » 
treprendro la con ju te d9 la Belfiqqe. JJS) 
général aurait déclaré que l'Angleterre' ne) 
pouvait absolument rien ai re pou r e m pêche* 
ia réalisation de ce pre et, et que l'Allema
gne resterait neutre moyeniant l'abandeeV 
déiinltu de tout espoir de la part de 1* 
erance de reprendre l'Alsace-Lorraine-

Mes renseignements particuliers me pe?* 
mettent d'ajouter foi a- es iirulis. H est c e » 
tain qus lo ministre de Belgique a Parla 
télégraphia ri son gouvernement qui le géné
ral -uriinden avait fait des déclarations d« 
nature à provoquer de l'Inquiet ide ea Bel
gique. 

"Ces révélations ne manqueront pas d'in-* 
(iuem er 1H c >m ni«slon chrrgée de pr senter 
un r ipriurt sur la question du servies inJi-
tairo obligatoire. 

Nouvelle démentie 
Paris, 7 février. — Au dernier moment 

nous apprenons que le ministre de Belgique 
à Parts lait démentir l'information du Datif 
Express: 

Lo baron d'Anetban croit qu'il y a confu
sion avec un incide.it analogue remontant 
aux dernières années de i empire. 

i l te rappel e aussi tvoir transmis a son 
gouvernement des découpures de ournaus 
relatant cel.e hlsl ire. mais sans le» aoîoin-
pagner de o rament lires. 

L E RETOUR D E M.DO JrVIER 
Pctrit, 7 janvier. — M. Doumer, dil XAgença 

nationair, revient en France pour prendre urx 
congé illimité ; 11 y a deux ans exactement 
que le gouverneur gênerai réo cupe son 
poste en indo-uhine. Plusieurs journaux, 
ont laissé entendre que AL Doumer avait 
résoin ,e quitter l'Indo-Chine sans esprit de 
reto ir, a ia suite de dissentiments qui se
raient survenus entre lui et divers rr.e.r.bres 
du ca met 

Nous pouvons démentir cette allégation 
qui ne repose sur an un rondement. 

M. Domner vient simplement en Franc* 
prendre un congé. *^ 

DÊR\ILLE«E\T Vi)X EXPSES3 
Ma-seitlr, 7janvier. — Le rapide-da Parist 

a Marseille, a déraillé en gare de Sl-Charlea 
par suite, croil-on, d'on écarlement de la 
voie. . , 

Le mécanicien et le conducteur du train 
ont été grièvement blessés. Plusieurs voya» 
geurs sont contusionnés. > 

CONTRE LALCOÔUSME 
Salure e t g o u p i l l o n «m c a m p a g n e ! 

PoiUs, 7 janvier. — On commence, dans 
des milieux très divers, & lutter contre le 
péril national créé par l'alcoolisme, soua 
forme d'ordonnance épicopaie, l'év q e de 
en .ions Invite les ecc ésiastiques de son 
diocèse, tant réguliers que séculiers, a s abs
tenir de tons spiritueux et ligueurs fer,dén
iées dans ies repas de confrérie, les urés a 
ne pas distiller, ou faire distiller les fruits 
de le-ir jardin. t 

L'éveque fonde une speipta u-ro ae tem
pérance parmi les prriree du diocèse, a eut' 
n « t i - nr4il".'« «•--r*2* !*•*-«! elMWtt̂ w de t o u t * 
ea-j-ae-visH de toute liqueur -At.ut.ee. 

i ,* i»ni p*rt, le colonel du .00 de ligne, a 
Vitré, a ou ver» un concours de sobriété entrer 
les compagnies de s o i régiment. Celles qui-' 
compteront le moins duo urnes punis poun 
ivresse dans l'espace de trois mois recevrooe? 
comme récompense des journées de per
mission a répartir entre les nommes de cet 
compagnies. 

cette campagne contre l'alcoolisme si i n 
vétéré cner les frocards et dans les bagnes 
militaristes, est sans doute louable, mais i l 
est pro able qu'elle ne produira que d'illu
soires résultats. 

LÀ&UEBRyMie 
Nouveaux bâtons dans les roues 

M M - 7 ianeier. — Chang-Chih-Tounri 
vient de lélègrapiiier aux envoyés chinois, 
leur demancant inslam neni d'ajourner la 
signature inaledo la note jusqu'à ce qu'u o 
modification ait été obtenue ans clauses G. 
i. f, r, et jusqu'à ce que la pbrase aitriuuanc 
l'attaque ues f gâtions au . ordres de la cour 
impériale ait-été rayée du préa nbule, 

chang-Chiii-Touiig ajoute qu i\ télégraphies 
& l'impératrice et a 1 empereur, les invitant 
a ne pas revenir a i'é .in ;ar:e que lactause 
permet au* puiasaacee étrangères de ma.n-
tenir 1 ,'-o i tiomineî de troupes enire Vé .ia 
et la mer tandis i;ue l'.ill isi mlaito ci-dessus 
a ia cour impériale implique an réel da.iger 

3ue cette cour cncou.rail entre les mains 
os puissances étrangères. 
i.ependai.t les plénipotentiaires chinois 

mai tienneiii. maigre les protsstatlona de 
cb.ng-Ci.in-; oung. qui ls sont prêts 4 si
gner, lorsqu'ils y seront invites, le proto-
• oie ues puissan.es et y apposer le sceau 
impérial. 

FEULLBTON DV 9 JANVIER. — G3 

f% ERMINAL 
PAR 

Emile ZOLA 

C I N Q U I È M E P A R M B 

A la t r e n t e - d e u x i è m e échel le , c o m m e 
on dépassai t un tro i s ième accrochage, 
Cather ine sent i t s.es j a m b e s et s e s bras 
»e raidir. D'aoord, el le avait éprouvé à la 
peau des p ico tements . Maintenant , el le 
perdait la s ensa t ion du fer et du bois , 
s o u s l e s p ieds e t clans l e s m a i n s . Une 
dou leur va^ue, peu à peu cuisante , lu i 
chauffait les musc l e s . Et, dans l'étour-
d i s s e m e n t qui l 'envahissait , el le s e rap
pelai t l e s his to ires du irrand-pére j 3 0 n . 
n e m o r i , du t e m p s qu'il n'y avait pas de 
goyot et que des g a m i n e : de dix a n s 
avortaient le charbon sur l e s épaules , l e 
l ong des éche l les p lantées à nu ; si b ien 
Que, lorsqu'une d'elles g l i ssai t , o u q u e 
Bimpleuieut un morceau de houi l le i 
fléboulalt d'un panier, trois ou quatre 
entants dégringolaient du coup, la tête < 
Ien bas. Les crampes de s e s m e m b r e s 
« • v e n a i e n t lnsvjpportahiea, j a m a i s e l l e 
l ' iralt an boni . 
' â$* ftwsnwàax arrêts lu i p e r m i r e n t d«J 

respirer. Mais la terreur qui, chaque 
fois, souillait d'en haut, achevai t de l'e-
tourdi i . Au-ùess . i s et au-i 'e^sous d'elle, 
l es respirations s 'embarrassaient , un 
vertige se dégageait de cet te ascens ion 
in terminable , dont la n a u s é e la secouai t 
avec les autres , i.lle suffoquait, ivre de 
ténèbres , exaspérée de l 'écrasement des 
parois contre sact ia ir . Et el le frissonnait 
auss i de Puuoaldlte, le corps e n sueur 
sous l e s grosses uout ies qui la t r e m 
paient . On approchait du niveau, la 
pluie uatialt s i fort, qu'elle menaça i t 
d'éteindre les lampes . 

D e u x fois, Cliaval interrogea Cathe
r ine , s a n s obtenir de réponse . Que 
fichit-elle l à -des sous , e s t -ce qu'elle avait 
la i ssé tomuer sa langue t Elle pouvait 
bien lui dire si e l le tenait bon. On mon
tait depuis u n e d e m i - h e u r e ; ma i s s i 
lourdement , qu'il en était s e u l e m e n t à 
la c i n q u a n t e - n e u v i è m e écl iei le . Encore 
quarante-trois , uatuer iue finit par 
bégayer qu'elle t ena i t Montent de m ê m e . 
Il l'aurait traitée de couleuvre, si e l le 
avait avoue sa lass i tude. Le fer des 
é c h e l o n s devait lu i entamer les pieds, Il 
lu i s embla i t qu'on la sciait 11, jusqu'à 
l'os. Après chaque brassée , e l le s a t t e n 
dait à voir s e s m a i n s lâcher les m o n 
tants , pe l ées et roldies au point de ne 
pouvoir fermer les doigts ; et el le croyait 
tomber e n arrière, l e s épaules arraehées, 
l e s c u i s s e s démanchées , dans leur conti
nue l effort. C'était surtout du peu de 
pente des écne l l e s qu'elle souffrait, de 
cet te plantat ion presque droite, qui 
l'obligeait de se h isser à la force des poi
gnets , l e ventre collé contre le beis . 
L'essoufflement d e s h a l e i n e s a présent 
convrait l e rou lement des pas . un r i l e 
énorme, décuplé par la c loison du goyot , 
s'élevait du tond, expirait au joar. U y 
eut an «rémisseinent, de» mots couru

rent, u n galibot venait de s'ouvrir le 
crâne à l'arête d'un palier. 

Et Catherine montait . On d é p a s s a i s 
n iveau. La pluie- avait cessé , u n brouril-
l j rd alourdissait l'air de cave, empoi 
s o n n é d'une odeur de v i e u x l'ers e t de 
bois humide . Machinalement , elle s'obs
t inait tout bas à compter : quatre-vingt-
uue , quatre-vingt-deux, quatre-vingt-
t r o i s ; encore dix-neuf. Ces chiffres, 
répétés , la soutena ient seuls de leur 
ba lancement ry thmique , n i e n'avait 
plus consc ience de s e s m o u v e m e n t s . 
Quand elle levait l e s yeux, l es lampes 
tournoaient en sp ira le . son sang coulait, 
e l le se sentai t mourir, le moindre soui
l le allait la précipiter. Le pis était que 
ceux d'en bas poussa ient maintenant , et 
que la COIOL ue ent ière s e ruait, cédant à 
ht colère croissante de sa fatigue, au 
besoin furieux de revoir le soleil . Des 
camarades , les premiers , étalent sort is ; 
Il n'y avait donc pas d'cciielles cassées ; 
m a i s l'idée qu'on pouvait en casser 
encore, pour e m p ê c h e r les derniers de 
sortir, lorsque d'autres respiraient déjà 
là-haut, actievait de les rendre fous. Et, 
c o m m e un nouvel arrêt s e produisait, 
d e s jurons éclatèrent, tous cont inuèrent 
à monter , s e bousculant , passant snr 
les corps, à qui arriverait quand m ê m e . 

Alors, Catnerine tomba. Elle avait 
crié le n o m d e Chaval, d a n s un appel 
désespéré . U n'entendit pas, il s e battait, 
i l enfonçait l es cotes d'un camarade, à 
coups de talon, pour être avant lui . Elle 
fut roulée , p ié t lnée . D a n s son évanouis 
s e m e n t , e l le rêvait : i l l a i sembla i t 
qu'elle était une de ces pet i tes herscheu-
s e s de jadis , et qu'un morceau d e char
bon, g l i s s é d'An panier, a n - d e s s u s d'elle, 
vena i t de la jeter en bas du puits , a ins i 
qu'un molireaa atteint d'un cai l lou. Cinq 
éche l l e s s e u l e m e n t res ta ient A gravir, 

on avait m i s près d'une heure Jamais 
elle ne sut c o m m e n t el le était arrivée au 
jour, portée par des épaules , ma in tenue 
par l 'étranglement du goyot. Brusque
ment, elle se trouva dans un éb lou i s se -
m e n t du soleil , au m i l i e u d'une foule 
hurlante qui ia huait . 

III 

D è s le matin, avant le jour, un frémis
s e m e n t avait agité l es corons, ce frémis
s e m e n t qui s'enilau à cette heure par les 
chemins , dans la campagne ent ière . 
Mais le départ convenu n'avait pu avoir 
l ieu, une nouvelle se répandait, des 
dragons et des gendarmes battaient la 
pla ine . On racontait qu'ils étaient arri
vés de Douai pendant ia nuit , an accu
s a i t Rasseneur d'avoir v e n d u les cama
rades, en prévenant M. Hennebeau ; 
m ê m e u n e herscheuse jurait qu'elle 
avait vu passer lo domest ique , qui por
tait la dépêche au télégraphe. L e s 
mineurs serraient les poings, gue t ta ient 
les soldats , derrière leurs pers l ennes , a 
la clarté pale du petit jour. 

v e r s sept heures et demie, c o m m e le 
solei l s e levi.lt, u n autre bruit circula, 
rassura les impat ients . C'était une fausse 
alerte, u n e s imple promenade milit l ire. 
a ins i que le général ep ordonnait parfois 
depuis la grève, sur le désir du préfet de 
Lille. Les grévistes exécraient ce fonc
t ionnaire, auquel i ls reprochaient de les 
avoir trompés par la promesse d'une 
intervent ion conci l iante , qui s e bornait, 
tous l e s huit jours, à taire défiler .des 
troapes dans Montsou, pour les tenir en 
respect. Aussi, lorsque les dragons et 
les gendarmes reprirent tranquillement 
le chemin de Marchiennes, après s'être 
contentés d'assourdir les corons du trot 
de leurs chevaux sur la terre dure, les 

mineurs se moquèrent- i l s de cet i n n o 
cent de préret, avec s e s soldais qui 
tournaient les talons, quand les choses 
al laient chauffer. 

Jusqu'à neuf heures , i ls se firent du 
b o n sang, l'air paisible, devant l es ma i 
sons, tandis qu'ils su iva ient des yeux, 
sur le pavé, l e s dos débonnaires des der
niers gendarmes . Au fond de leurs 
grands l i ts , l es bourgeois de Montsou 
dormaient encore, la tête dans la plume. 
A la Direction, on venait de voir 
Mme Hennebeau partir en voiture, la i s 
s a n t M. Hennebeau au travail sans 
doute, car l'hôtel, c los et muet , sembla i t 
mort . 

Aucune fosse n'étai'tgardée mil i ta ire
ment , c'était l ' imprévoyance fatale à 
l'heure du danger, la bêt ise naturel le des 
catastrophes, tout ce qu'un gouverne
m e n t peut commettre de fautes, des 
qu'il s'agit d'avoir l ' intel l igence des faits. 
Et neuf heures sonnaient , lorsque l e s 
charbonniers .pr irent euûn la route de 
Vandatne, pour se rendre au rendez-
vous décidé la veil le , dans la forêt. 

D'ailleurs, Et ienne comprit tout de 
su i te q u l l n'y aurait point, là -bas , à 
Jean-Bait , l e s trois mil le camarades sur 
l e sque l s il comptait . Beaucoup croyaient 
la manifestat ion remise , et le pis était 
que deux ou trois bandes , déjà en c h e 
min , al laient compromettre la cause, 
s'il ne s e mettait pas quand m ê m e à 
leur tète. Près d'une centaine, partis 
avant le jour, avaient dû se réfugier s o i s 
l e s hê tres de la forêt, e n attendant l e s 
autres . Souvasine, que le j e u n e h q m m e 
monta consulter, h a u s s a les épaules : 
d ix gaillards résolus faisaient plus de 
besogne qu'une foule ; et 11 se replongea 
dans un livre ouvert devant lui. U rerusa 
d'en «être. Cela menaçai t de tourner 
encore au sen t iment , lorsqu'il aurait 

sufû de brûler Montsou, ce qui était très 
s imple . 

Comme Et ienne sortait par l'allée de) 
la maison, i l aperçut Rasseneur ass i s 
devant ia c h e m i n é e de foule, très pale, 
tandis que sa f emme, grandie dans son 
éternel le robe noir* 1 invectivait e n paro
les tranchantes e: pol ies . 

Maueu fut d'avis qu'on devait ten ir sa 
porole. Un pareil rendez vous était sacré. 
Cependant , la nui t avait calmé leuf 
ftèvre à t o u s ; lui, maintenant , craignait 
un m a l h e u r ; et il expliquait que leur 
devoir était de so trouver l>-bas, pour 
mainten ir l es camarades dans le non 
droit. La Maheude approuva d'un s igne . 
Et i enne répétait avec complaisance qu'il 
fallait agir révolut lonnairement , s a n s 
attenter u la vie des personnes . Avant de 
parlir, il refusa sa part d'un pain> qu'on 
lui avait donné la veil le , avec une bou
teille de genièvre ; ma i s i l but coup s u r 
coup trois petits verres, histoire s imple
ment de combattre le froid; m ê m e il en 
emporta u n e gourde pleine. Alzire gar
derait l e s enfants . Le vieux uonneinort , 
l es jambes malades d'avoir trop couru la 
veille, était resté au Ut. 

On n e s'en alla point ensemble , par 
prudence. Depuis longtemps , Jeantiii 
avait disparu. Maheu e t la Maiteude 
filèrent de leur coté, obliquant vers 
Montsou, tandis qu'Etienne s e dirige» 
vers la forêt, où il voulait rejoindre l e s 
camarades. En route, i l rattrapa u n » 
banda de femmes , parmi l e sque l l e s U 
reconnut la Brûlé et la Levaque : e l l e s 
mangea ient en marchant des châta ignes 
que l a Mouquette avait apportées, e l l e s 
en avalaient l e s pe lures pour que va 
leur t int davantage à l 'estomac. Mais, 
dans la forêt, il n e trouva personne , l e s 
oamarades - déia étalent i Jean-Bara» 
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